
 



LA GRENOUILLE

BIENFAISANTE, e,-

CONTE NOUVEAU

TIRE DES FEES,



xxxxxmxxxxxxxxxxxx xxxxxxxxxkxxxxxxxx r

LA GRENOUILLE
BIEN F Aï S A NT É.

Conte nouveau, tiré des Fees*

Depuis long-temps un rot souieriqit-
une grands guerre contre Tes voilîns.
Après pîufîeurs batailles, on mît le fîégedevant fa ville capitale : il craignoit pourla reine, & la voyant grosse, il la priade fe retirer dans un château qu'il avoitfait fortifier , & ou il n'étoit jamais allé
qu'une fois. La reine employa les prières& les larmes, pour lui perîuader de lalaisser auprè's de lut, elle voulait parts-ger'la fortune, et fit les hauts cris lors-
qu'il ila mît dans son chariot pour la faire
partir» Cependant il ordonna à fes gardesde raccompagner, & lui promit de fe dé-
rober le plus fecretement qu'il pourroit
pour faller voir. C'étoit une efpérancedont il la flattoit ,• car le château étoit
fort-éloignéy environné d'une épaisse fo-rôt, & à moins d'en favoir bien les routai
l'on n'y pouvoir -armer.



4 La Grenouille
La reine partie très-attendrie de laifîer fon
mari dans les périls de la guerre : on
la ccnduisoit à petites journées, crainte
qu'elle ne fut malade de la fatigue d'un Ci
long voyage; enfin elle arriva en son
château , bien inquiette & bien chagriné.
Après qu'elle fe fut aflez repofée , elle
voulut le "promener aux environs , & ne
trouva rien qui put la divertir ; elle jettok
les yèux de tous côtés, elle voyoit de
grands déserts qui lui donnoient plus de
chagrins que de pinîsirs. Elle les regardoit
trifiement, & difoit quelque fois : quelle
comparaison du féjour où je suis à celui
où .j'ai': été toute ira vie i Si fy reste en
çore Iqng-remps il faut que je meure. A
qui parler dans ces lieux ioUtaires/ avec
qui puis-je foulager mon inquiétude ? -
qu'ai ;e fait au roi pour m'avoir' exilée f
li femble qu'il veuille me faire reffèntir
toute l'amertume de fon abfente, lorl-
qu'il me relègue dans un château fi dé-
Lgréable.

C'eft sinfi qu'elle fe pîaignoit & quoi-
qu'il lui écrivît tous les jours, & qu'il
lui donnât de fort-bonnes nouvelles du
fiège , elles'affîigeoic de plus en plus, &
prît la réfolution de s en retourner auprès
du roi ; mais comme les officiers qu'il lui
avoit donnés, avoient ordre de ne. la ra-
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mener que îcrfqifii enverroir un courrier
exprès pelle ne témoigna point ce quelle
méditoir, & fe fit faire un pefir char oùil n'y avoit place que pour elle , disant
qu'elle vouloir aller quelquefois â la charte.
Elle conduifott elle - même les chevaux *& fuivoit te chiens de fi près, que les
veneurs aîioient moins vue qu'elle ; parce moyen elle se rendoit inairreflè de fon
char, & de s'en a!Er quand elle voudroit.
11 n'y âvoic qu'une difficulté r c'eft quelle
ne favoit point les routes delà forêt ; maiselle fe flatta que les dieux la conduiroiencà bon port, & après leur avoir fait de
petits facrifi.ces ; elle dit qu'elle vouloir
qu'on fit une grande chaffe & que toutle monde y vint, qu'elle mon tarait dans,
son chac , que chacun iroit par différentes
routes pour ne laifler aucunes retraites
aux bêtes fauvages. A infi l'on fe partagea ;la jeune reine,qui croyoit bientôt revoirfon époux ,, avoir pris un habit très-avan-
tageux ; fa capîine était couverte de plu-mes dedifféremes couleurs; fa verte toute
garnie de pierreries, & fa beauté qui n'a-voit rien de commun , !a"faifoit paroîtrecomme une fécondé Diane*

Dans le temps qu'on étoit le pl s oc-ctqrffffu plaifir de !a chaffe , elle lâchala bride à Ceschevaux , & les anima dé la



6 La Grenouille
voix & de quelques coups de fouet Après
avoir marché affez vire s ils prirent le ga-
fop, & enfuhe !e xmord aux dents. Le
chariotfembioit être traîné par les vents;
ks yeux auroient eu peine à le fuivre, La
pauvre reineJe repentit, mais trop tard ,
de fa témérité. Qu'ai-je prétendu, difbit-
elle ? me pouvait il convenir de conduire
toute feuie des chevaux suffi fiers & fi
peu dociles? Hélas ! quevat-iî m'arriver?
Ha ! fi le roi me croyoit expoféë au péril
où je fuis , que deviendroit-il , lui qui
m'aime fi chèrement, & qui ne nffia éloi-
gnée de fa ville capitale , que pour me
mettre en plus grande fureté ? Voilà
comme j'ai répondu à fes tendres foins ,
& ce cher enfant que je porte dans mon
Jsin , va être suffi bien que moi la vie-
time de mon imprudence.-L'air reten-
tiffioit de fes douloureufes plaintes, elle
invoquoît les dieux , elle appeiloit les fées
à fon fecours, & les dieux & les fées l'a -
voient abandonnée. Le chariot fut ren-

verfé, elle n'eut pas fa force de fe jertet
affez promptemem à terre , fen pied de-:
jreura pris entre la roue et l'siffietu II eft
aifé de croire qu'il ne falloir pas moins
qu'un miracle pour la fauver après un fi
îç^rible accident, '
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Elfe refta enfin étendue sur fa terre

au pied d'un arbre ; elle h'avTfit ni pouls ç

ni voix ; fon vifage étoit tout couvert
defarig. Après être demeurée long-temps
en cet état, iorfqu'ellé ouvrit les yeux
elle vit auprès d'elle une fëmme d'une
grandeur gigantefqué, couverte feulement
de la peau d'un liôtlj fes bras & fes jaïri •
be croient nuds ,* fes cheveux noués eft-
fëmble avec une peau dé fèrpent, dont
h tête pendoit fur fes épaules, une ffîif-
fuè de pierre à la main , qui lui fervoit
de canne pour s'appuyer, Si un carquois
plein de flèches au côté. Une figure fi
extraordinaire perfuada à la reine quelle
étoit morte , car elle ne croyoit pas qu'a*
près de fi grands accidens elle dût vivre
encore , & parlant tout bas : je rie suis
point futprife, dit-elle , qu'on ait tant de
peine ï fe féfoedrêMréià mort, ce qu'on
voit en l'autre monde -eft bien affreux©
La géanne qui l'écoutoit ne put s'enipê-
cher de rite de l'opinion où elle étoit d'être
morte. Réprends tes efprits, lui dît- elle ,
& fâches que tu es encore aù nombre dés
viva'ns, mais ton fort n'en fera guères
moins tr fie. Je fuis la Fée - Lionne, qtitdemeuré proche d'rci, il faut que tu viert-
nés paffer ta vie avec moi. La reine la.
r&gard| trifiement , & lui dit : fi vous
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vouliez ? madame Lionne, me ramener & dont les triftes amours ont fait des ré-
dans mon château , & prefcrire au roi cc fervoirs. Les arbres étoiuit toujours dé-
qu'il vous donnera pour ma rançon, il pOUjHés de feuiilts & de fruits ! la terre
m'aime fi chèrement, qu'il ne refulerott couverte de foucis,de ronces & d'orties;
pas meme la moitié de fon royaume. Non, nourriture convenoit au cîiroât d'un
lui dir-eile , je fuis fuffifamrnent riche; pays ^ maudit; quelques racines lèches ,
il m'ennuyoit depuis quelque temps d'être des marrons d'inde bien amers , & des
*eule ; tu as de iefprit, peut-être que tu pommes d'aigîantier, c'tfr tout ce qui
me divertiras. En achevant ces paroles ; s'ofFroit pour foulager la faim des infor-
elle prit la figure d'une lionne , & char- tunés qui tomboient entre les mains de
géant la reine fur fon dos, elle l'emport; Ja fée-îionne.
au fonds de fa terrible grotte ; dès qu'elle y Si-tôt que la reine fe trouva en état
fut , elle la gueiit avec une liqueur dont de travailler , la fée lui dit qu'elle pou»
elle la frotta. - voit fe faire une cabane , parce qu'elfe

Quelle fumnfe & quelle douleur poui refieroit toute fa vie avec elle. A ces mots,
la reine, defe voir dans cet affreux fejour cet£e prîncefTe n'el,t pas la force de re-
L'on y defcendoit par dix mtile marche tenir fes larmes. Hé ! que vous ai-je fait
qui conduisent jufqu'au centre de 1; s'écria t elle pour me garder ici f : i la
terre; il n'y avoir point d'autres lumière fin de ma vie, que je fens aporocher»
que celle de plufieurs lampes qui réflé vous caufe quelque plaifir , donnez moi
chifloient fur un lac de vif-argenr. I Ja mort , c'eft tout ce que :-0?e tf
étoit couvert de monlires dont les di.ffe. de votre pitié; mais ne me condamne-
rentes figures auroient épouvanté uni pas à pafîer une longue & déplorable vie
reine moins timide ; les hiboux & le lans mon époux. La lionne fe moqua
chouettes , quelques corbeaux & autre de fa dou'eur, & lui dit qu'elle lui con-
oifeaux de fimûrç augure, s'y faifoien ièilloît d'eii'uyer fes pleurs & d'eiîayer à
entendre; l'on appercevoit dans un loin lui plaire , que fi eîie prenoit uae autre
tain une montagne, d'où couloient de conduire, elle feroit Ja plus malhéureufe
eaux prelque dormantes; ce font les Iar perfonne du monde. Que faut-il donc
mes que les amans malheureux ont verfées faire , .répliqua la reine, pour toucher
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votre cœur ? J'aime, lui dit-elle, les pâtées à ltn autre, la part que vous m'aviez
de mouches, je veux que vous trouviez Ifonnée dans votre cœur? Mais au moins
moyen d'en avoir alfsz pour m'en ftirjg ne }e fatirai pas, puisque je ne dois
un très-grand & tr.è's-excd!ênî. ^îus retourner dans rature monde.

Mais, lui dit h reine , je n'en voi Elle auroit continué long - temps à
point ici ; quand i! y en auroit, il ne LVemretenir de cette manière , fi elle n'a-
point allez clair pour les attraper, & quan^oit pas entendu au - deffus de fa téte
je les attraperais, je n'ai jamais fait dfe trifre creafiVmenr d'un corbeau. EHe
pâtifferie; de forte que vous me donnéfeva les yeux , & à la faveur du -peu de
des ordres que e ne puis exécuter, N'inl|Umière qui ëclairoit le rivage » elle vit
porte, dit l'impitoyable lionne, je veilfcn effet un gros corbeau qui rèhoit une
ce que je veux. grenouille, bien intentionné de la cro-

La Reine ne répliqua rien ; elle penfquer. Encore que rien ne fe pféfente ici
quen dépit de la cruelle Fée, elle n apour me loulager f dit ~elîe , Je ne veux
voit qu'une vie à perdre ; & en Pétapas négliger de fauver une, pauvre gre-
ou elle etoit > que pouvoit-elie craindrenouEe qui eil auffi affligée dans fa
Au lieu donc d'aller chercher des mouque je Se fuis dans la mienne Elîe Se ftrvît
elles , elle suffit fous un if , & comidu premier bâton quelle trouva fous fâ
mença fss trilles plaintes : Quelle ferimain , & fit-quitter prbe au corbeau. La
votre douleur, mon cher époux, difougrenoudle tomba , Velia quelque temps
elle , lorfque vous viendrez me chercher étourdie , & reprenant enfuite tes efprtts
& que vous ne me trouverez plus ; vouigrenèulliques : belle Reine , lui dit-elle ,
me croirez morte ou infidelîe ; & j'aimaous êtes la feule perfonne bienfarfkme
encore mieux que vous pleuriez la perteque j'aye -vue en ces lieux, depuis quede ma vie que celle de ma tendreffe ;îa curiofité m'y a conduise. Par quellel'on trouvera peut-être dans la forétmerveille parlez-vous , petite grenouille",
mon chariot en pièces, & tous les orne-répondit la reine, & qui font ies per-
mens que j avois pris pour vous plaire bonnes vous voyez ici , car je n'en
a cette vue vous ne douterez plus de maaiencore-apperçu aucunes,Tous fos rnonf~
mort ; & que fai-je fi vous n'ac^orderétwes dont ce'lac eft couvert, reprit gre-
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hmaifonnette. La grenouille vint lut o^lais ruftique de la reine fe trouva fait
frir généreufement Tes (ervices) & fe. rnçn, fi peu de temps, qu'elle s'y retira la
tant à la tête de toutes celles qui avoietiême nuit.
été quérir des mouches, elles aidèrent La grenouille attentive h tout ce qui
la reine à élever un petit bâtiment le pi':toit nécefTaire à la reine , lui fie un lit
joli du inonde, mais elle y fut à peiijj; Lrpolec & de thym fauvsge. Lorfque
couchée, que fes monfires du iac, jaloia méchante fée fut que la reine 11e cou-
de fon repos, vinrent la tourmenter p^hoit plus par terre, elle renvoya que-
Je pius horrible charivari que l'on ; quels font donc les hommes ou les
entendu jufqu'aîors. Elle fe leva tome dïleux qui vous protègent ^ lui dît-tlje?
frayée & s'enfuit ; c'eft ce que les mofette terre toujours arrofée d'une pluie
très demandoient ; un dragon , jadis tyrfe foyftre êc de feux 5 n'a jamais rien pro-
d un des plus beaux royaumes de Eunîuir qui vaille une feuille de fange; j ap-
vers , en -prît poffeflîon. )rçnds malgré cela , que les herbes odo-

La pauvre reine affligée voulut s'eiférentes crcifîènt fur vos.pas J'en ignore
plaindre , mais vainement; on fe mdcqq canfe. madame, lui dît la reine, & fi
bien d'elle*. Les-raonftres la huèrent, e l'attribue à quelque choie, c eft à l'en-
la. fée lionne lui dît que fi à l'avenir eîànt dont je fuis grofie, qui fera peut»
rétQurdifibk de fes lamentations, elle :tre moins malheureux que moi.
roueroit de coups. 11 fallut fe taire, rt L'envie me "prend, dît la fée, d'avoir
courir à !a grenouille, qui étoit bien m bouquet de fleurs les plus rares, effàyez
meilleure perfonne du monde. Elles, pfei la fortune de votre marmot vous en
rèrent enfemble ; car auffi-tôt qu'dte avfournira fi elle y manque , vous neman-
fo» petit. chaperon rouge, elle était querex pas de coups; car j'en donne fou*
pabîe de rire & de pleurer tout couinent & les donne toujours à merveille. La
un autre. Lai, lui dît-elle, tant d'amiteine fe mît à pleurer, de telles menaces ne
pour vous, que je veux recommençaiconvenoient guères, & 1 inKpoflib.ilité
votre bâtiment , quand tous les- monfifo trouver des fleurs la jnettoit au délês-
du lac dev.roient s'en défesperer. Elqifg,
xoupa fur le çbaaîp du bois, & le pei
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Elle s'en retourna dans fa maifonnelte;

fbn amie la grenouille y vint Que vous
êtes iriAe , dit-elle à la reine! Hélas/ ma
chère commère, qui ne le seroit pas? la
fée veut un bouquet des plus belles fleurs,
ou les trouverai-je ? vous voyez celles qui
naiffent ici; il y va cependant de ma vie
Il je ne la faiisfais. Aimable princeffe ,
dit gracieufement la grenouille, il faut
tâcher de vous tirer de l'embarras ou vous

êtes; il y a ici une chauve-fouris qui eft
la feulé avec qui fat lié commerce; c'eft
une bonne créature, elle va plus vite que
moi; je lui donnerai mon chaperon de
feuilles de rofes, avec ce fecours elle vous
trouvera des fleurs, La reine ravie lui fît
une profonde révérence, car il n'y avoit
point moyen cPernbrafier grenouille.

Celle-ci alfa aufli-tôc parler à chauve-
fouris, & quelques heures après die re«
vint, cachant fous Tes ailes des fleurs ad-
rnirables, La reine tes porta bien vite a
la mauvaise fée, qui demeura encore plus
furpnfe qu'elle l'eût été , ne pouvant €om-
prandre par quel miracle la reine éroit fi
bien fèrvie.

Cette princefle revoit inceflemment au
moyen de pouvoir s'échapper» Elle corn-
muniqua fon envie à la bonne grenouille,
qui lui .dit : madame permetez-moi avant
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toutes chofes, que je con fuite mon petit
chaperon , & nous agirons en fui'te félon
fes confeils Elle le prit, & l'ayant mis
fur un fêtu , elle brûla devant quelques
brins de genièvre , des câpres , & deux
petits pois verds; elle croafTa cinq fois;
puis , la cérémonie finie, remettant le
chaperon de rôfes, elle commença à par»
1er comme un oracle.

Le defiin maure de tout, lui dît-elle *

vous défend de fortir de ces lieux; vous
y aurez une princeffe plus belle que la
mère des amours ; ne vous mettez pas en
peine du refîe, le temps feul peut vous
foirlager.

La reine baijfa les yeux , quelques lar-
mes en tombèrent , mais elle prit la ré-
folution de croire f#n amie. Tout au

moins, lu: dit-elle , ne m'abandonnez pas,
loyez à mes couches, puifque je fuis con-
damnée à les Faire ici I/honnête gre-
nouille s'engagea d'être fà îucine, & la
confola le mieux qu'elle put.

Mais il cft temps de parler du roi.
Pendant que (es ennemis le tenaient sf*
fiégé dans fa ville capitale , il ns pouvoic
envoyer fans cefle des courriers a la reinp •;
cependant ayant fait plufieurs forties, if
les obligea de fe retirer, & il reflenrk
biep. moins lebonhsur de .cet éyénerheoc
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reine ignoroic toutes ces clidfes
ni?ir*^rWr ^1fU' ' ^'U •* f3 C^tr.e K/f]îe temps vint de fes couches ,* elles furentfllllTZJ-rrfjqucr"rfi"s/rrle'n!"^ h™™«fts; 1= ciel '"iJ"""»SI \ r " " ®îrt» P.inceffe auflî belle que grenouille

S f '»»" prédit, elles I, nommèrent Mou-
I '6 {orct le chariot et f p reine avec bien de la peine ,3UX eçfappes & touteiffion de Ia fée lionne de la

J amazone qu elïe aroir pnfe cgr e!Ie avoir gfande envie de'"'!■>' tiouv'e!«
_ r la manger, tant elle étoit barbare & fé-Lornrne ils ne doutèrent point de u rQn^mort,qu'ils crurent qu'elle avoir été ié' Mlamerveille de nos jours ,vorée , il ne fut queftion entfeux que.de fix mé&y& la reiné en fa.Ho » fi / • r avoïc aeia nx uiurxv v*. iti :yi»

bitemeîr À* T m0,^ % regardant avec une tendreflemêlée dehSKnn t /S/T ™ 11 pitié , difeit fans ceffe : HaTTiTé^oipema mourir fm-me me de douleur. Cfce-
ton èr£ [e - ma pauvre peti\e r.veux^arraches, larmes répandues, ens pi- qLl'jl auroic de joie" , que tu lui ferois1? j •' ^P'°tS ' foi'Pirs & faut,res me; chère; mais peut-être dans ce même mo-nus droits du veuvage, rien ne fut épargné ^nt qu'il commence à; m'oufe , ilns cettio o.ca ion.

. .nouscroit enfevdies pour jamais danséesAprès avoir parte pîufieurs jours fans horreurs de mor£ [ peut-être, dis-je\voir perlonne, oc fans vouloir etre^vu , Qu'une autre occupe dans ton cœur htj j-emurn., ans fâ grande vide, traînant place qu'il m'y avoit donnée,aptes lui un long deuil, qu il ponoit bien r Ces triftès réflexions lui coûtent bienmieux dans le cœur que dans fes habits; des fe^es; V grenouille "q'ui t'aimoir de .tous les ambaffadetirs des rois fes voiftns bonne foi , la voyant pleurer ainfi, luivinrent le complimenter >}& après les cé- dît un :0lir. fi vous vouiez , madame ,remonies qui font inféparaBîes de ces for - ]m trouyer 3e roi votre épous ,1e voyagetes de catalirophes, il s'attacha à donner eft lang ? :s chemine lentement ,• maisOu repos a fes fujets , en les exemptant enfin, un peu plutôt ou un peu plus tard,* e ^uerre y oc Îoiiï proeuî^ot un grsnd j'efpèrc y âîHvér, Cette proportion



 



% % ta Grenouille hienfaifante, xj
dans cet horrible féjour, elle vouloît bit La boniie Grèrvouiite étant defcendue
la mener à la chafle , à condition que tofe fa litière ; entra chez le roi, fuivié dé
ce qu'elle tueroit fercit pour elle. but ion cortège Elle n'eut pas befonr

Quelle joie pour la pauvre reine de de demander audience, le Monarque,
voir Je folçil ; elle én a voit fi fort per^ Fiancée, & tous tes princes, avoient
Fhabitude qu elle en penfa devenir aveuglrop envié de savoir le fujetdesa venue
Pour Moufette,elle étoit fi adroite, quiouf i'întërroitipre. Sire, lui dit-elle,
cinq à fix ans rien nechappoit aux coup rie fais fi la nouvelle que je vous ap-
qu'elle tiroit ; par ce moyen , la mèreiorte vous donnera de la joie ou de la
la fille adoucifloient un peu la férocité kiiië ; les noces que vous |tes fur le
la fée. joint de faire , me perluadenî votre in fi-

Grenouille chemina par monts & piéîité pour la reine. Son fouvenir m'éft
vaux, de jour & de nuit ; enfin elle abujours chèr , dit le roi (en verfant
riva proche de la ville capitale où le riuelques larmes qu'il ne plu retenir ), mais
faifoit Ton féjour ; elle demeura (urpri faut que vous fâchiez , gentille Gré-
de ne voir par-tout que des danfes & douille , que les rois ne font pas toujours
■fèftins; on rioit, & plus elle approchée qulls veulent ; il y a neuf ans que mes
de là ville, plus elle trouvoic de )oie jjets me prefTent de me remarier , je
de jubilation. Son équipage marécageimr dois des Héritiers* ainfi j'ai jette les
furprenoit tout ïe monde , chacun la fufeux" fur. cette jeune princefie qui me
voit, & la foule devint fi grande loriaroit toute charmante» Je né vous con-
qu'elle entra dans la ville, qu'elle eut Héaïilîe' pas ,de l'époufer, dit la grenouille,
coup de peine à parvenir jufqu'au palaisar la polygamie eft un cas pendable ;
c'efi en ce lieu que tout étoit dans la niai reine n'eft point motte, voici une lettré
gnilicence. Le roi, veuf depuis dix anscrftè de fon" fahg dont elle m'a char-
setoit enfin laifîe fléchir aux prières dée ; vous avez une petite princefie Mou*
fes fiujets; il alloit fe marier à une pri^tte qui eft plus belle que tous les cieux
cefîe> moins belle , à la vérité, que Ifemblè.
femme, mais qui nelaifloit pas d'être fo( Le roi prit le chiffon où la reine avoic
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donnoit les pieds ou la tête ; mais c'écoit rëfolut au rnorns de combattre Ton pou-
encore beaucoup de leur permettre de voir de tout le fien.
recevoir la lumière du jour. Cette féeElle bâtit au milieu du lac de vif-ar-
prenoic la figure dune lionne ; la reine & gent , um palais de criftal , qui voguoit
la fille s'afîèyoient fur elle , & couroient comme l'onde ; elle y renferma h pauvre
ainfi les forêts. reine & fa fille ; enfui te elle harangua tous

Le roi , conduit par fa bague, setant les monftres qui étoienr amoureux de
arrêté dans une, les vit pafler comme un Moufette. Vous perdrez cette jeune prin-
trait qu'on décoche; il n'en fut pas ap- celle, leur dit-elfe, fi vous ne vous in-
perçu ; mais voulant les fuivre, elles dif- téreffez avec moi à la défendre contre un
parurent abfoîtiment à fes yeux. chevalier qui vient pour l'enlever* Les

Malgré les continuelles peines de la monftres promirent de ne rien négliger
reine, la beauté ne s'étoit point altérée, de ce qu'ils pouvoient faire; ils entouré-
elle lui parut plus aimable que jamais- rent le palais de criftal; les plus légers
Tous fes feux fe ralumèrent ; & ne doutant le placèrent furie toit & for les murs,
pas que fa^ jeune princesse qui étojt avec les autres aux portes & le refte dans le lac.
elle, ne fur fa chere Moufette, il réfolut -Le roi étant confeiilé par fa fidelîe
de périr mille fois, plutôt que d'abandonr bague, fut d'abord à la caverne de fa fée ;
ner le deilein de les ravoir. elle l'attendait fous fa figure de lionne.

L'officieufe bague le conduifit dans Dès qu'il parut, elle fe jetta fur lui, il
lobfcur lé^our oiî éroit la reine depuis mît l'épée à la main avec une valeur quelletantd années; il n'étoit pas médiocrement n'avoit pas prévue , & comme elle allon-
furpris de defeendre jufqu'au tond de îa geoit une de fes pattes pour le terra fier,
terre, mais tout c qn il y vit 1 étonna il la lui coupa à la jointure-, c'était juf—
bien davantage. La.fee lionne qui n'jgno- tefnent au coude^-EHe poufla un grand cri
roir^ de rien , favoit le jour & 1 heure & tomba ; il s'approcha d'elle, il lui mît
qu'il devoir arriver ; que n'auroit-elle pas le pied fur la gorge , il jura par fa foi
fait pour que le deftin , d'intelligence avec qu'il l'alloit tuer , & malgré fon invylné-
elle, en eût ordonné autrement ; mais elle table furie, elle ne laifla pas d'avoir jjçnr.,



prendre fvr mes"-"!"'" ^nvie » Ie va's votmettoit en pièces les plus hardis. La rein©
^onfîres qui cciivrJn ' fous lede Ton côté qui voyeît cette grande ba-
*fentJe château de^J? «CeaC} ^ 9UI*g3r taille, cafle fes murs à coups de pieds 9
que nous retirerons-]3 ? Ie vous Pr°nietr& des morceaux elle en fait des armes
ce/Te Moufette. 3 reine ^ *a Prinrpour aider à Ion cher époux; ils furent

-4 h cher drawm 4. « ,, . enfin viftorieux ; ils fe joignirent & l'en-i; chanternent s'acheva par un coup de ton
nerre qui tomba dans le îac & le tarit.

•

-A h cher dragon.de mon ame, s'écri.îe roi, je vous jure 3c toute votre dragomenne efpèce., que je vous donnerai !
manger tout vortp a*

^iWiJS-CiliClil à ilCiiCVri P<11 Ull UUUjJ uy iVkB
nerre qui tomba dans le îac & le tarit.

L'officieux dragon étoit difparu rom-
les autres ; & fans que îe roi pût
nor nrrpîc mnwnc il aunst été

marZrl'^' q"e Ie vous donnerai |iiî^ngcr tout votre rAI,? $ _ —* ^ —— - —
à jamais votre n ; r • qUe re^era me tous 'es autres ; & fans que le roi pût
cnpaaçz iî: ei^feur- Ne voir deviner par quels moyens iî avoir été
n'avez envie?de rr^Ua e. ^ voui tranfporté dans fa ville capitale. 11 s'y
vous arrivereîf Hp C Paro'e » car ^trouva avec la reine & Moufette a fus Am%
-que vous vous eh C** • jU.rs , êran^ fumfalfon magnifique, vis-à-vis (funeta-.
vorra r . '0uvjendrïez le reffe ds! bîe délicicufement fervie 11 n'a Jamais'

— v..,lc uc me tenir parole , car :
'Ous arriveront des malheurs fi grands ruirialKnrmagmhque, vis-a-vis d une ta-

■que vous vous en fouviendriez la reffe dej bîe délicieufement fervie 11 n'a jamais
votre vie. Le roi redonKU c,- n 1 - • un étonncment pareil au leur s ni une

vous en louviendnez îe refte à
votre vie. Le roi redoubla fes protefta
non >, il mouroit d'impatience de déli-l
vrer fa ch re reine, il fautafur îe dragon;comme il auroic fait fur le phisbeau chevaldu monde ;en même-temps les monftresvinrent au-devant de lui pour l'arrêter au
paffage. Ils fe butent , l'on n'entend quele fiffîeroent aigu des ferpens, l'on nevoit que du feu , le fouffre & le falpétretombent pêle-mêle ,• enfin le roi arrive
au château , les efforts s'y renouvellent ;
chauves fouris , hiboux , corbeaux, tout
lui en défend l'entrée , mais le dragon
avçç fes griffés, fes dents & fa queue

iicieuiement îervie ji na jamais
été un étonncment pareil au leur , m une
plus grande joie. Tous leurs fujets accou-
rurent pour voir, leur fou verai ne & la
jeune princefje, qui par une fuite du'pro-
dige, étoit fi fuperbemem vêtue , qu'on
avoit peine à foutenir i'éclat de fes pier-
reries.

Il efï aifé d'imaginer que tous les pîaL
firs occupèrent cette belle cour ; l'on y
faifoit des mafcarades , des courfes de
bagues > des tournois qui attiroient les
plus grands princes du monde, & les beaux
yeux de Moufette les arrêtaient tous.
Entre ceux qui parurent les mieux faits &



 



£u *• **>?*>zn:r*avoit appris à toucher
mois , & dont elle s'a
lerfement Un jour ...... Lj ambafflto, peutchambre de la reme , le roi y entra , F01 ce D ™

v |e touChera»vifige tout rouvert de larmes, & prenais mon atmcuon fut parlerfa fille entre fes bm: O mon enfant, s'I Le roi ne répliqua r.en , P.
cna-t-il; ô père infortuné, ô malheuj
reux roi ! li n'en put dire davantage; li- — ,— , : .

foupîrs coupèrent le fil de (a voix - fHe le conjurèrent d'avoir puie Uv..v» ,
reine & la prince (Te épouvantées lui 'd^ °e perfuader au dragon des prendre tout
mandèrent ce qu'il avoir; enfin il leur # quelles avoient, & de fauver la vie à
f^^enoit d'arriver un géant d'unecraFoufetîe » mais i! leur répondu que ce a
deur démefurée , qui fe difoit ambaflàfe dépendoit du tout de lui, & que jedeur du dragon du lac , lequel , fuivant #agon ®to,t tro? °Pin'a£reA & troP »
promeflê qu'il avoit exigée du roi poiiue îorlqu'il avoit en tête de manger
lui aider à combattre & à vaincre fepue^que ^on morceau , tous les dieux en-
monffres, venoit demander la princeïïlem^Ie ne lui en ^.teroient P*? ^nviQ'y
Moiifèrtp. sfm Ao io -.a, /.foi)'il tanr confeilloit en ami de faire la

-

-r ~ i

lu géant, & l'amena enfuit? à la reine,
lui fe jetta enfuite à fes pieds; elle & fà

rî'^uoîr nifié d'elles .

j-'i Jiiv,eu
Moufette, afin de la manger en pâté,
qu'il s'étoit engagé par des fermens épou-vanrabîes de lui donner tout ce qu'il vou-droit ; & en ce temps-là on ne fàvoit p#
manquer à fa parole.

La reine entendant ces triffes nouvelles,
pouffa des cris affreux , elle ferra la prirvCefiè entre fes bras. L'on m'arrachera plu-tôt la vie , dit-elle , que de me réfoudre
à livrer ma fille à ce monfîre ; qu'il
prenne notre royaume & tout ce que nous

qu'il leur confeilloit en
chofe de bonne grâce , parce qu'il en
pourroit encore arriver de plus grands:
Malheurs. Â ces mots la reine s'évanouit,
& îa princeffè en auroit fait autant, fans
qu'il falloir qu'elle fecourût fa mère,

Ces triftes nouvelles furent à peine ré-
pandues dans le palais, que toute la ville

il■ 'es lut; l'on n'entendoit que des pleurs
Pilffe des gémifiemens, car Moufette étoic
-- ï adorés. Le roi ne pouvoir fe réfoudre de
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la reine, vous /n'avez b en abandonnée?
Hébs ! pourquoi me donniez: vous Votre'
lècours dans la fombre plaine, puifque
vous me le déniez à préfent. Que je ferois
heureule d'être morte alors ! Je ne verrois
pas aujourd'hui toutes mes efpérances dé-
eues ! je ne verrois pas, dis je » ma chère
Moufette, fur le point d'être dévorée.

Pendant qu'elle faifoit fes plaintes, l'on
avançoit toujours, quelque lentement que
Ion marchât; Se enfin l'on le trouva atQ
haut de la fatale montagne, En ces lieux ?
les cris & les regrets redoublèrent d'une
relie force, qu'il n'a jamais été rien de q
il lamentable ; le géant convia tout le
monde de faire les adieux & de fe retirer.
Ilfalloir bien !e faire, car en ce temps-
là on éteitTôrt Ample & on ne cherchoit
des remèdes à rien.

Le roi & la reine s'étant éloignés ; mon-
tètent fur une autre montagne avec toute
leur cour , parce qu'ifs pouvoient voir
de-là ce qui aîloit-arriver à la prinœffe*
Et en effet , ils ne reflètent pas long-
îemps^fans appercevoir en l'air un dragon
qui avoir près d'une demi-lieue de long,
bien qu'il eût fix grandes ailes) il ne pou-
voit prefque voler , tant fon corps étoit
pefant, tout couvert des écailles bleues &

de

bienfaifante. 4 f
de longs dards enflammés, fa queue faifoic
cinquante tours & demi, chacune de fes
griffes étoit de la grandeur d'un moulin
à vent , & on voyoit dans fa gueule
béante s trois rangs de dents aufli longues
que celles d'un éléphant.
^Mais pendant qu'il s'avançoit peu-à-

peu , la chère & fidelle Grenouille , mon-
tée fur un épervier , vola rapidemment
vers le prince Moufy. Elle avoir fon cha-
peron de rofes, & quoiqu'il fût enfermé
dans fon cabinet , elle y entra fans chef
Que faites-vous ici, amant infortuné, lui
dit-elle ? Vous rêve • aux beautés de Mou-
fette qui eft dans ce moment expofée à
la plus rigoureufe cataftrophe Voici donc
une feuille de rofe en foufflant deflous, _

j'en fais un cheval rare , comme vous allez
voir* I! parut aufli-tôt un cheval tout vert*
i! avoir douze pieds & trois têtes; l'une
jettoit du feu , l'autre des bombes , &c
l'autre des boulets de canon. Elle lui donnai
une épée qui avoit dix-huit aunes de
long , & qui étoit plus légère qu'une
plume ; elle le revêtit d'un feul diamant
dans lequel il entra comme dans uq
habit, & bien qu'il fut plus dur qu'un
rocher, il étoit fi maniable qu'il ne le
gênoît en rien. Partez, lui dit-elle, courez •

TV %



42 La Grenouille bïerifaifante. , 4T
volez à ]a déf nfe de ce que vous ahaiez9|e fsntir l'effort de Tes griffes ? fans 1 ha-
îe cheval vert que je vous donne vousde diamant qui etoit impénétrable,
mènera cù e! îe eff ; quand vous l'aurez Moufette l'avoit reconnu de rort loi n ^
délivrée.-, £iites«Iui entendre îa part que car Ie diamant qui le -couvrent etoit brii-
j'y ai. tant & clair, de forte qu'elle fut faine

Généreufe fee , s'écria le prince, je$e la plus mortelle aprehenfion dont une
UQ puis à présent vous témoigner toute rnanrefïè puiflè être capable, mais le roi
ma reconnoifîance, je me déclare pour & L reine commencèrent à fentir dans
jamais votre efclave très-fidèle. Il monta 'eur cœur quelques rayons^ d efperance,
fur le cheval aux trois têtes ; auffutôt il fe car il étoit fort extraordinaire de voir un
mit à galoper avec fe douze pieds, &^cheval à trois têtes, à douze pieds, qui
faifoit plus de diligence que trois des meil-^jettoit ^eu & flamme, & un prince dans
leurs chevaux , de forte qu'il arriva en unetui de diamans, arme dune epee for-
peu de temps au haut de la montagne ijnidâblé, venir dans un moment n ne-
où il vit fa chère princefîe toute feule,Icejîàire; & combattre avec tant de va-
& l'affreux dragon qui s'en approchoit leur- Le roi mit fon chapeau fur fa canne
lentement. Le cheval vert fe mit à jeter & reine attacha fon mouchoir au bout
du feu , des bombes & des boulets de
canon, qui ne furprirent pas médiocre-
ment le nionftre ; il reçut vingt coups
de ces boulets dans la gorge, qui enta-
nièrent un peu les écailles, & les boni-
bes lui crevèrent un œil. Il devint fu-
rieux & voulut fe jeter fur le prince ;
mais l'épée de dix-huit aunes étoit d'une
fi bonne trempe, qu'il la manioit comme
51 vouloir, lui enfonçant quelquefois juf-
qu'à garde , ou s'en fervant comme
d'un fouet Le prince n'auroit pas laiïïe

d'un bâton , pour faire des figues au prince
& l'encourager, Toute leur fuite en fit
autant. En vérité , U n'en avdit pas befoin %

fon cœur tout feu! & le danger ou il
voyoit fa maîtrefîè, fuffifoient pour l'a-
nimer.

Quels efforts ne fit-il point ! Là terre
étoit couverte des dards, des griffes, des
cornes, des aîies & des écailles du dragon,
fon fang coulait par mille endroits, il
étoit tout bleu & celui du cheval à trois
têtes était tout vert, ce qui faisoit une

D a
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nuance allez finguîière fur la terre. Le
prince tomba cinq fois, il fe leva ton
jours, il prenoit fen temps pour remontei
fur ion bon cheval, & puis c'écoit de<
canonades & des feux grégeois qui nom
jamais rien eu de fernblable ; enfin le
dragon perdit fes forces, il tomba, &
îe prince lui donna un coup dans le ventre
qui lui fit uneépouventablebleflure, mab
ce qu'on aura peine à croire, & qui efl
pourtant auffi vrai que le refte du conte^
c'eft qu'il foriit par cette large blefïurej
un prince le plus" beau & le pkis char-
niant que l'on ait jamais vu; fon habis
étoit de velours bleu fonds d'or, tout brodé
de perles, il avoir fur fa tête un petit
morion à la grecque, ombragé de plu-
iieurs branches. 11 accourut, les bras ou-
verts, &embrafiant le prince Moufy ••
que ne vous dois-je pas,' mon chèr li-
bérateur, lui dit-il? Vous venez de me
délivrer de la pics affreufe prifon où ja-
mais un fouverain puilfe être renfermé.
J'y avois été condamné par !a fée-lionne,
il y a feize ans que j'y languis, & fon
pouvoir étoit tel, que malgré ma volonté
elle me forçoit à dévorer cette adorable
princefTe, menez-moi à fes pieds pour que
je lui explique mon malheur.

hknfaifante. 45
Le prince Moufy, furpris & charmé

d'une aventure fi étonnante , ne voulut
céder en rien aux civilités de ce prince,
ils fe hâtèrent de joindre la belle Moufette
qui rendoit de Ton côté mille grâces aux
dieux pour un bonheur fi inefpéré ; le
roi, la reine et toute la cour étoient déjà
auprès d'elle, chacun parîoh à la fois,
perfonne ne s'entendoit ,* l'on pleuroit
presqu'aurant de joie, que l'on av*oit pleuré
de douleur; enfin, pour que rien ne
manquât à la fete, la bonne grenouille
parut en l'air, montée fur un épervier,
qui avoit des fonnettes d'or aux pieds.
Lorsque l'on entendit drelindindin, chacun
leva les yeux , l'on vit briller le chaperon
de rofes comme un foleil, & la grenouille
étoit auffi belle que l'aurore. La reine
s'avança vers elle & la prît par une de
ses petites pâtes, auffi-tôt la fage grenouille
fe métaniorphofa, & parut comme une
grande reine ; fon vifage étoit le plusagréa-
ble du monde. Je viens, s'écria-1-elle ?
pour couronner ia fidélité de la princefîè
Moufette, elle a mieux aimé expofer fa
vie que de changer , mais il le fera bien
davantage dans les fiècîesà venir. Elle prît
auffi-tôt deux couronnes de myrrhe qu'elle
mît fur la tète des deux amans qui s'at-



La Grenouille
moîent, & frappant trois coups de fa
baguette, l'on vit que tous les os cîu dragons'élevèrent pour former un arc de rriom-
pbe, en mémoire de la grande aventure
qui venoit de ie pafîèr.

Enfuitecewe belle & nombreufe troupes'achemina vers la ville , chantant hymen& hyménée avec autant de gaieté qu'ils
avoîent célébré triftemem le facrifice de
la princefTe, Ses noces ne furent différées
que jusqu'au lendemain ; il eft aifé de jugerde la joie qui les accompagna.

La reine que je vient de peindre,
An milieu, des horreur s à"un infernalféjour,PourJes jours navoitrien à craindre ;Pour elle ïamitié fe joignoit à tamour.
Grenouillette & Moufy lui manquèrent leur

{èk,• -
Par de communs efforts ;
Malgré la lionne cruelle,
Ils furent Tarracher de ces funeftes bords.
Des époux fi confiants , des amis fifincèresÉîoient du vieux temps de nos pères,
Ils ne fon plus de ce temps-ci.
Le fiècle de Féerie en a toute la gloire,Par le trait que je cite ici
De îépoque de mon hijîoire
On peutêtte aJTei averti.

F I N.



 


